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Il y a des instants dans la vie que l’on préférerait ne pas vivre.
Là, c’est l’un d’eux !
Debout dans l’encadrement de porte de la chambre à coucher que je partage avec mon fiancé, Greg, j’assiste à une scène pour le moins… malaisante.
En effet, je suis figée, une boîte de pâtisseries dans les mains, tandis que les fesses poilues de Greg se balancent d’avant en arrière et que son meilleur ami est à quatre pattes sur mon lit.
J’adorais ces draps, me dis-je tout à coup.
Beiges avec des dégradés un peu gris sur les côtés et les taies d’oreiller assorties. Je les avais achetés en promo chez Ikea. Je me souviens de cette journée comme si c’était hier. D’ailleurs, c’était il y a deux semaines, donc ce n’est pas si vieux non plus.
J’avais traîné Greg dans le labyrinthe mobilier made in Suède avec la ferme intention de redécorer notre minuscule appartement parisien. Appartement qui n’en a que le nom, car niveau mètres carrés, c’est davantage une cage à lapins.
Mais j’y tenais, c’était presque devenu une obsession, comme une volonté de marquer mon territoire, et de dire : « Ceci est ma cage à lapins parisienne. »
Finalement, après plus de quatre heures de déambulation rappelant un camp de survie en milieu très hostile, nous étions sortis victorieux, avec cette magnifique parure de draps. Moins 20 %, un bonheur parfait pour un couple de jeunes fiancés qui pouvait admirer un ciel presque sans pollution atmosphérique et un périphérique à la circulation fluide.
Paul émet un grognement qui me ramène au présent.
Un présent dans lequel j’ai mis près de deux heures pour rentrer du travail, car Paris est à nouveau victime d’un pic de pollution. Ce qui signifie que j’ai testé mon niveau de claustrophobie, ma tolérance olfactive, et que les courbes de mon corps n’ont plus aucun secret pour les habitants de Paris. En clair, j’ai pris le métro un jour de pic de pollution et maintenant, je pue moi aussi la transpiration, et je me retrouve face à mon fiancé en train de sodomiser son ami sur mes draps chouchous. Heureusement, le temps est assez clément pour un mois d’octobre, je ne me suis pas pris la pluie !
Oui, il faut toujours voir le côté positif dans toute situation.
Même celle-là, j’ajoute mentalement, un brin blasée.
Bon, OK, beaucoup plus que blasée.
Ma mère me disait que le solstice d’automne annonçait toujours de grands changements. Je ne peux que lui reconnaître qu’elle n’avait pas tout à fait tort. J’aurais tout de même préféré qu’il ne touche que les températures, rende le port du collant obligatoire et foute la paix à mon couple.
Paul se cambre et je m’interroge. Je ne sais pas ce qui est le pire dans toute cette histoire : surprendre celui avec qui j’avais prévu de faire ma vie en train de baiser son pote, que je hais (pour de très bonnes raisons pour le coup) ? Ou que je me demande si les mêmes draps existent en d’autres coloris. Ou encore que ni Greg ni Paul n’aient remarqué que j’étais présente ?
Il faut croire que, même avec des talons de dix centimètres, je suis la discrétion incarnée. Quand je pense que Greg me faisait continuellement des remarques sur ma prétendue propension à le réveiller tous les matins avec mes talons, je me dis qu’il a la baise plus lourde que le sommeil. Ou Paul a le cul magique, une sorte de casque antibruit pour pénis…
— Putain, Léontine, qu’est-ce que tu fous là ?
Ah, on vient de me remarquer !
Greg sort enfin son sexe des fesses de Paul, aussi prestement qu’un hippopotame sur des patins à glace.
Son compagnon de crime saute du lit et se rhabille rapidement, sans m’adresser le moindre regard. Ce que je comprends tout à fait. S’il m’avait trouvée à quatre pattes sur son lit avec une bite dans le cul, je me sentirais également un peu… gênée. Oui, toute cette situation est excessivement… gênante !
Moi, plantée à l’entrée de ma propre chambre, avec une boîte de gâteaux dans les mains tandis que Paul enfile son slip et son jean. Embarrassant.
— Tu n’étais pas censée rentrer vers 18 heures ? argumente mon fiancé, un préservatif pendouillant sur un sexe maintenant ramolli.
Aussi classe que son caleçon enfilé à l’envers.
— J’ai terminé plus tôt et je suis passée par la pâtisserie bio, je marmonne en continuant de me demander si ce serait bizarre d’acheter les mêmes draps dans une autre couleur.
— OK, avant tout, je tiens à te dire que je sais à quoi tu penses, et la réponse est non, lance-t-il, les deux mains en avant.
Je fronce mes sourcils blonds. Encore une fois, Greg est à côté de la plaque, car je suis quasi certaine qu’il ne sait pas à quoi je pense. À moins que lui aussi ne s’interroge sur les possibles autres coloris de draps !
— Greg, arrête et dis-lui maintenant, finit par réagir Paul qui a terminé de se vêtir.
Me dire quoi ? Qu’il s’envoie en l’air avec son pote sur notre lit pendant que je suis au boulot ? Je crois que je l’ai compris. C’était visuellement très clair. Limpide, même !
Ma journée avait pourtant bien commencé.
Après plus de six mois de CDD, on m’avait enfin proposé un CDI. Dans une entreprise que je hais et pour un poste que je déteste, mais c’était un premier pas vers quelque chose de mieux ! Quoique, je ne suis plus si certaine pour ce mieux. Il avait tout de même beaucoup à voir avec mon fiancé qui aime sodomiser ses amis durant mon absence. Non, plus certaine du tout…
Silence.
— Léontine…, commence Greg avant de se passer les mains sur le visage.
— Tu es gay, je lâche, comprenant un peu mieux notre relation.
J’ai rencontré Greg il y a cinq ans.
C’était lors d’une soirée, je venais d’avoir dix-huit ans. Il était beau à tomber par terre avec ses cheveux noirs légèrement ondulés et ses yeux noisette. Il était tellement gentil… J’avais perdu mes parents deux mois après. Mais Greg était là et m’avait offert un lieu où vivre. Il s’était occupé de moi et c’est tout naturellement que l’on prévoyait de se marier. Tout a toujours été si évident entre nous… hormis au lit. Cela aurait peut-être dû me mettre la puce à l’oreille, me dis-je en grimaçant.
Et je comprends mieux aussi pourquoi Paul était si con avec moi.
À moins que ce ne soit naturel…
Greg aurait tout de même pu trouver mieux que lui. Il est con et assez vilain en réalité. Il est grand, tout fin, un peu voûté, il a le nez tordu et des problèmes d’eczéma !
— Je… Oui, avoue-t-il dans un souffle, me coupant dans mon portrait peu flatteur de son ami et plus si affinités.
Mon cœur se serre, je me mords les lèvres dans l’espoir de contenir mes larmes.
— On ne se mariera pas en juin.
— Non, Léontine.
Je soupire et finis par m’asseoir sur le lit avec ma boîte de gâteaux sans aucun produit transformé.
— Je ne savais pas comment te le dire, murmure-t-il en s’installant à côté de moi. J’ai mis du temps à le comprendre moi-même et quand ça a été le cas, il était trop tard. Je n’avais pas le cœur à te faire du mal.
— On m’a proposé un CDI aujourd’hui. Je me suis dit que l’on pourrait enfin acheter notre placard à balais parisien, je souffle, perdue dans la contemplation de mes escarpins et complètement à l’ouest.
Je me sens… vidée. Aucune émotion ne semble pouvoir émerger de ce moment dément.
Rien dans cette situation ne cadre avec la vie que je pensais avoir.
Greg s’assied à côté de moi et commence à me caresser les cheveux doucement, comme chaque fois que je suis triste. Sauf que là, je ne vois que ses mains qui empoignent les fesses de Paul et ça craint. Vraiment.
— Tu n’aimes ni la vie à Paris ni ton travail, Léontine.
— Je sais.
Mais pour toi, j’étais prête à faire semblant d’être heureuse, à être quelqu’un d’autre, j’ajoute pour moi-même.
C’est ce qu’il a fait lui aussi, à sa manière, et je comprends.
— Et si tu voyais tout cela comme un nouveau départ ? commence-t-il en se levant.
— Je ne veux pas de nouveau départ, Greg. Je voulais…
T’épouser et porter tes enfants, je termine mentalement alors qu’il sort de la chambre.
Je regarde son cul moulé dans un boxer disparaître dans la salle de bains et je me dis que ce n’est pas le genre de conversation que l’on a en sous-vêtements. Il n’y a pas de bonne façon de se faire larguer, mais je suis certaine que dans le code de la rupture, il y a une clause vestimentaire. Pas de sous-vêtements, de costume d’Halloween, de combinaison en latex…
En bref, tout le monde devrait porter une tenue adaptée pour rompre.
Quelque chose de classique et de simple qui ne fait pas d’ombre aux sentiments de l’instant.
— Tu as pris des éclairs au café ? me demande Paul en lorgnant ma boîte de pâtisseries.
Je l’avais complètement oublié, celui-là !
En réponse, je lui tends ma boîte.
Je ne suis plus à un éclair près. Il m’a volé mon mec et mes rêves, alors pourquoi pas mes pâtisseries ?! Il saisit le carton rose et s’installe sur le lit, les yeux brillant de gourmandise.
— Qu’est-ce que tu fais ? je m’écrie tandis que Paul s’apprête à mettre l’intégralité de l’éclair dans sa bouche.
— Tu m’as dit que je pouvais ! râle-t-il, la pâtisserie toujours suspendue au niveau de ses lèvres.
— Parce que je pensais que tu allais manger dans la cuisine comme quelqu’un de civilisé, pas engloutir ce pauvre éclair comme une brute sanguinaire, je lance, le regard mauvais.
Ma pauvre housse de couette en a assez vu pour aujourd’hui ! je songe en la caressant du bout des doigts.
Paul soupire et remet l’objet délictueux dans sa boîte tout en m’observant, les sourcils froncés.
Abruti. Voleur de fiancé !
— Non, ce que tu voulais, c’était la sécurité, dit Greg en réapparaissant dans la chambre avec son téléphone et une boîte de médicaments.
Je ne dis rien. Je ne vois pas ce qu’il y a de mal à vouloir se marier, avoir des enfants et aimer le confort d’une vie sans surprise. Je le regarde tandis qu’il ouvre la penderie et sort la grosse valise rouge.
— Léontine, je t’aime. Pas comme tu le souhaites, ni comme j’aurais dû t’aimer durant cinq ans, mais je t’aime. Je n’aurais jamais dû laisser les choses aller jusque-là, continue-t-il en ouvrant la valise.
— Et notre mariage ? Tu comptais m’épouser même si tu es gay ? je l’interroge.
— Non, répond-il comme si ma question était idiote.
Je l’observe, attendant la suite d’une phrase qu’il ne compte visiblement pas compléter.
À la place, il attrape mes vêtements et les fourre dans la valise sans délicatesse.
— Tu me mets dehors ! je m’écrie, scandalisée.
— Non, je t’offre une chance d’être heureuse. Je t’ai réservé un vol pour Seattle. Tu pars dans moins de trois heures. Ta tante est d’ailleurs ravie. Elle t’attendra à l’aéroport à ton arrivée.
— Mais quand est-ce que tu as fait tout ça ?
— Quand j’étais dans la salle de bains. Magie d’Internet, dit-il en agitant son portable.
Magie, mon cul !
— Je ne peux pas aller à Seattle.
— Oh que si !
— Oh que non ! je rétorque en bondissant du lit.
— Donne-moi une seule bonne raison pour laquelle tu ne devrais pas aller à Seattle, dit-il en continuant de vider mon coin de penderie dans la valise.
Greg et son côté donneur de leçons ne vont pas me manquer ! C’est le genre de type relou qui fait un planning minute par minute quand on va à Disneyland. C’est chiant et là, je me retrouve à réfléchir à des arguments pour pouvoir rester dans mon appartement.
Rectification, son appartement. C’est lui qui paie le loyer et ce sont ses parents qui se sont portés garants. Merde.
— Mon travail !
Logique. On vient de m’offrir un CDI, je ne peux pas partir comme ça.
— Tu le détestes et ta tante t’a proposé un poste dans son agence. Argument non valable !
Une saloperie de poste dont je ne veux pas, et il le sait !
— J’ai perdu mon passeport !
— Il est dans le tiroir du bureau, dit-il en allant le chercher et le fourrant dans mon sac à main au passage.
— Parce qu’il faut que je prenne l’avion ! je sors comme si c’était d’une logique imparable.
Il sourit et agite une boîte de médicaments sous mes yeux.
— Ce sont les cachets de ta mère ! je souffle, ne comprenant pas où il veut en venir.
— Paul, arrête de manger et va chercher une bouteille d’eau dans le frigo, s’il te plaît.
Je me tourne et la colère monte en moi. Je hais Paul. C’est un criminel !
La boîte rose est presque vide et des miettes de sa culpabilité évidente salissent mes jolis draps. Il se lève et détale comme s’il avait les flammes de l’enfer aux fesses.
— Je déteste Paul, je souffle, le regard toujours rivé dans la direction qu’il a empruntée.
— Ce n’est pas nouveau et ce n’est qu’une raison de plus pour partir à Seattle, me dit Greg, qui a maintenant fermé la valise et qui trafique je ne sais quoi sur son portable.
— Que tu sois gay, passe encore, mais… Paul ? Tu aurais quand même pu trouver mieux !
— Ton Uber arrive dans trois minutes, Léontine.
Paul apparaît comme par magie à ce moment-là et me tend la bouteille déjà ouverte, tout sourire.
— Avale ça, m’ordonne Greg en me donnant un cachet.
— Vous voulez m’empoisonner parce que j’en sais trop ?
— Ce n’est pas l’envie qui me manque, souffle Paul.
Connard.
— Je sais que tu as peur de l’avion, c’est juste un petit quelque chose pour t’aider.
— Greg, je ne veux pas y aller et ces cachets vont certainement me tuer, je murmure en ravalant mes larmes.
— Léontine, tu es restée cinq ans avec un homme que tu n’aimes pas et qui est gay. Tu détestes ton travail et tu n’as nulle part où aller. Je sais que tu es terrifiée à l’idée de prendre l’avion, mais ta vie à Seattle ne pourra pas être pire. Tu seras avec ta tante et tu trouveras probablement l’amour. De plus, ce sont des cachets aux plantes qui sont censés te relaxer, non te tuer, finit-il en posant une gélule rose dans ma paume.
— Tu as tort, Greg, je commence avant d’avaler la gélule avec un peu d’eau. J’étais avec toi parce que je t’aime.
Sur ce, j’attrape la valise et le sac à main que me tend Paul, victorieux.
Je n’ajoute rien et je quitte l’appartement en pleurant silencieusement. Greg était tout pour moi, alors que, finalement, je n’étais rien pour lui. À peine ai-je posé le pied sur le trottoir que le conducteur d’une berline noire m’accoste :
— Vous êtes Léontine ?
Pour toute réponse, je hoche la tête et le regarde ranger ma valise dans son coffre. Je m’installe sur la banquette arrière et sursaute lorsque mon portable vibre. Abasourdie, je scrute l’écran. Greg vient de m’envoyer mon billet, sans un mot de plus.
Il a raison, plus rien ne me retient à Paris.
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Promenons-nous dans les bois,
peut-étre que le loup nous embrassera !

Quand Léontine découvre que |'inconnu bien trop sexy pour
étre honnéte, qui lui a offert un baiser volcanique quelques
jours plus t3t, est un loup-garou, elle n’est méme pas sur-
prise. Aprés tout, sa vie part en vrille depuis peu, alors au
point ou elle en est... Non seulement elle a perdu coup sur
coup son fiancé, son appartement et sa promotion, mais elle
a en plus été obligée de traverser I'océan pour rejoindre sa
tante aux abords de Seattle. Alors un loup-garou imposant,
hein, ce n'est pas ce qui va la faire paniquer ! A un détail
prés : il ne doit jamais deviner qu'elle est une sorciére,
et elle ne doit pas se méler de ses problémes de meute.
L3, ce serait vraiment le pompon ! Il lui faut absolument
le fuir et I'éviter a tout prix, c’est plus sage pour tout le
monde. Le seul hic, c’est qu'il a des yeux envoitants, des
abdos a tomber et que, franchement, qui pourrait résister
a ce mélange parfait de passion bestiale et de douceur
enivrante ?
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